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PRÉSENTER les premiersétudiants gabonais admisau programme "ABE ‐Afri‐can Business Education‐Initiative", projet d'éduca‐tion dans le secteur des af‐faires en faveur des jeunesAfricains, lancé en 2013 parle Premier ministre japo‐nais, Shinzo Abe. Tel était lebut de la réunion tenue,mercredi dernier, à la rési‐dence de l'ambassadeur duJapon au Gabon, MasaakiSato. Et à laquelle ont prispart, entre autres, le direc‐teur de la Coopération cul‐turelle et technique duministère des Affairesétrangères, Eric BekaleEtoughet, et le secrétairegénéral adjoint 1 du minis‐tère des Eaux et Forêts,Serges Alain Eliwantchony.
« Cette année, pour la pre-
mière fois au Gabon, MM.
Mariano Mboumba et Ebaye
Mpiga, tous deux agents du
ministère des Forêts, sont
envoyés respectivement à
l'université de Tokyo et à
l'université de Mie, où ils
vont commencer leurs re-

cherches dans le domaine
des sciences de l'environne-
ment et de la géographie», adéclaré le diplomate japo‐nais.Trois années d'études pourdécrocher un Master, entiè‐rement "inancées par legouvernement japonais.Cette formation pourras'accompagner de stages enentreprises pour ces com‐patriotes, choisis parmi unedizaine de postulants. Là‐

bas, ils seront aux côtésd'autres jeunes Africains,dans le cadre de ce projetcoordonné par l'Agence ja‐ponaise de coopération in‐ternationale (Jica).« Merci pour cette offre que
vous nous faites...Vous
contribuez ainsi à la forma-
tion de notre élite, à l'heure
où nous sommes engagés
vers l'émergence de notre
pays», a, pour sa part, af‐"irmé Eric Bekale Etoughet

à Masaaki Sato. Il a été rejoint dans ceconcert de remerciementspar Serges Alain Eliwant‐chony, pour qui ce geste «
prouve que les relations
entre le Gabon et le Japon
sont au beau !ixe». À ses col‐laborateurs admis en stageau pays du Soleil levant, lesecrétaire général leur a de‐mandé « d'être des modèles
(...) Revenez nous avec tout
l'espoir que nous avons

placé en vous...»
« Une lourde responsabilité
et un honneur» dont les bé‐né"iciaires ont dit en « être
pleinement conscients»,comme l'a souligné MarianoMboumba. Pour rappel, le programmeABE Initiative est un projetde 5 ans qui vise, pour legouvernement japonais, àdonner la possibilité à 1000jeunes Africains, de niveauLicence minimum, d'y sui‐

vre un enseignement pro‐fessionnel. Mais aussi, depromouvoir les relationséconomiques entrel'Afrique et le secteur privéjaponais. Pour y postuler, ilfaut être soit du secteurprivé, soit un jeune of"icielgouvernemental, soit unéducateur. Le recrutementdes participants pour l'an‐née académique 2016 s'ef‐fectuera entre juillet etoctobre prochain. 
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NOUS connaissons des lecteurs maniaques. Pas malades,mais maniaques, en ce sens qu’ils ont des manies, des ha‐bitudes nées ou non d’une ré"lexion ou d’une certainemanière de voir le monde, de prendre les gens et d’ai‐mer ce qu’ils font. Nous connaissons par exemple unedame, une Française d’un certain âge aujourd’hui, quinous confessa qu’elle n’aime pas les livres de poche. Ellene jure que par les éditions originales, désignées du nomde « grands formats », pour aller vite. Pourquoi ? Pourdeux raisons principales. La première est la sienne, l’au‐tre la nôtre. Pour cette lectrice donc, le livre de poche, souvent bonmarché, est de qualité médiocre. Tout ou presque y estvu sous l’angle du riquiqui. Ecriture réduite, volumecompassé, tenue fragile, etc. Tout le contraire des édi‐tions grand format, dont la bonne qualité peut se mesu‐rer à leur coût. Soyons honnête, madame n’a pastotalement tort. Les arguments de sa préférence sont dé‐fendables. Largement. Les éditions originales sont géné‐ralement mieux conçues que leurs correspondants « enpoche », qui ont un temps de vie beaucoup plus rac‐courci, avec ces pages qui jaunissent vite, ces taches derousseur qui apparaissent ici et là, ces feuilles qui se dé‐collent ou cette tranche qui se brise facilement. Mais pour nous, il faut ajouter une deuxième raison jus‐ti"iant cette préférence des grands formats chez notreFrançaise. Cette raison‐là est perceptible pour qui l’en‐tend bien et la connaît un peu. En fait, madame snobe leslecteurs des formats de poche. Pour elle, le monde est di‐visé en deux catégories. Il y a, d’une part, ceux qui peu‐vent et, d’autre part, ceux qui ne peuvent pas. Pouvoirquoi ? Eh bien, s’offrir de « vrais » livres. Il y a ici une lo‐gique sous‐entendue, qui veut qu’il y ait d’un côté l’élite,qui lit les grands formats, et de l’autre le peuple, les gensordinaires, la masse, qui n’a pas les moyens d’acquérirdes objets de culture dans leurs emballages d’origine.Dites‐lui quelle version d’un livre vous lisez et elle vousdira qui vous êtes socialement, économiquement et cul‐turellement parlant.Mais il est un autre type de maniaque rencontré quenous souhaiterions présenter également. Il pourrait fairesien ce beau mot tiré du magni"ique roman « Léon l’Afri‐cain » de Maalouf : « Instruit par la mésaventure desmiens, j’ai appris à me mé"ier des évidences. Lorsquetout le monde s’agglutine autour d’une même idée, jem’enfuis. La vérité doit être ailleurs. » Nous nous reconnaissons un peu en ce maniaque. Ce der‐nier, comme fait le caractérisant, s’interdit de lire, àchaud, tous les ouvrages dont tout le monde parle au mo‐ment de leur sortie en librairie. Il étend cette attitude àtous les produits culturels, qu’ils relèvent du cinéma, duthéâtre ou de la musique. A l’entendre, les commerciauxprocèdent avec le commun des mortels comme certainsindustriels font avec les oies pour obtenir du foie gras :on vous fait avaler, sans rien vous demander, des ali‐ments qu’on juge bons pour vous – alors qu’ils ne le sontque pour eux. S’il lit des auteurs fort médiatisés, c’esttoujours longtemps plus tard, en temps de paix, lorsquele brouhaha médiatique s’est estompé. Là, il appréciemieux les données de l’emballement et se montre un lec‐teur sourcilleux. Ainsi "it‐il avec « Da Vinci code » de DanBrown ou « Soumission » de Michel Houellebecq. Commetous ceux qui ont lu ces deux ouvrages froidement, on sedemande avec lui d’où venait cette occupation de lascène médiatique et cet intérêt des gens pressés pour cesromans. Quand les commerciaux sont ef"icaces et gras‐sement rétribués, on vous fait facilement prendre desvessies pour des lanternes. A chacun sa manie en ces do‐maines.
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Ainsi s'intitule le livre com-
mis par Lucien Epimi-Guia,
enseignant-chercheur au
département d'Histoire et
Archéologie de l'Université
Omar Bongo (UOB) de Li-
breville et publié en juillet
dernier aux Éditions
Ntsame.

ON imagine sans peine lesoulagement avec lequel laprésidence de la Répu‐blique et la Primature vontaccueillir l'ouvrage de Lu‐cien Epimi‐Guia, paru enjuillet 2015. Il est intitulé“Demain le Gabon : patrio-
tisme pour une nouvelle al-
liance” et sous‐titré“orientation idéologique
nouvelle du parti démocra-
tique gabonais sous l'ère de
l'émergence”.Ainsi qu'on le voit, cet essaide 169 pages est un voyageau cœur de l'évolution po‐litique du Parti démocra‐tique gabonais (PDG), àtravers son histoire, sonorganisation, son fonction‐nement et son idéologiedepuis 1968. Il est donc àla croisée de l'histoire et dela politique, et de l'aboutis‐sement de plusieurs an‐nées de recherches quecette synthèse érudite dequarante ans d'histoire decette formation dit “parti
des masses”, de sa création

à son habillage actuel.Cette publication vients'ajouter aux nombreuxautres ouvrages qui ont étéconsacrés à ce parti, le plusancien sur l'échiquier poli‐tique en Afrique centrale.Cet ouvrage analyse de ma‐nière détaillée les qua‐rante‐sept ans d'existencedu PDG. Il est structuré enquatre chapitres. Dans lepremier, l'auteur fait la ge‐nèse et le fonctionnementdu parti. Dans le deuxième,il est question de l'évolu‐tion de cette formation po‐litique par rapport àl'histoire nationale. On yremarque ainsi trois prin‐cipales périodes qui ontmarqué l'histoire du PDG. D'abord, 1968 qui est laborne en amont, en cequ'elle coïncide avec lacréation du parti, et 1990celle en aval. Cette périodecorrespondant à l'ère dumonopartisme. Ensuite,l'espace de temps qui estparti de 1990 à 2009 quivoit le parti continuerd'être aux leviers de com‐mande de l'Etat, en dépitdu retour au multipar‐tisme. En"in, 2009 à main‐tenant qui est un tournantdécisif dans l'histoire poli‐tique du Gabon : la mort, le8 juin 2009, du président‐fondateur du PDG et prési‐dent de la République,Omar Bongo Ondimbaébranle cet édi"ice. En tant que présidente duSénat, Rose‐Francine Ro‐

gombé est constitutionnel‐lement désignée intéri‐maire du président décédé,dans l'attente des électionsanticipées. Lucien Epimi‐Guia décrit avec détail lesévénements majeurs decette transition éloignée detout coup de force, jusqu'àl'élection d'Ali Bongo On‐dimba.
NOUVELLE DOCTRINE•Le troisième chapitreconstitue l'armature prin‐cipale de l'ouvrage. Il estconsacré à l'étude de lanouvelle doctrine du parti,sous l'ère de l'émergence.Ici sont rapportées lesorientations nouvelles quele nouveau président duGabon "ixe au parti qu'iltient en héritage, notam‐ment le patriotisme, cettecatégorie de croyancesbasée sur le dévouementd'un individu envers sonpays qu'il reconnaîtcomme étant sa patrie, etqui en renforce l'unité surla base de valeurs com‐munes. L'ouvrage s'achève avec lequatrième chapitre qui estune étude comparée desstatuts issus des Congrèsordinaires de 2010 et2013.Si l'intérêt de l'ouvrage duspécialiste en Relations in‐ternationales et de l'Eu‐rope est de montrer que laprincipale force du PDG ré‐side dans sa grande capa‐cité à s'adapter aux

événements et à trouverdes réponses adéquates,des solutions nouvellesaux dé"is nouveaux, qu'il asu faire face à la bour‐rasque constituée par leretour au multipartismequand beaucoup d'autresformations en Afrique ontété balayées par le vent dela perestroïka dans les an‐nées 1990, on regrette toutde même que l'universi‐taire ait omis – volontaire‐ment ou involontairement– d'évoquer la crise danslaquelle s'est enlisé le PDG. De même, il ne pointe nul‐lement dans son analysel'incapacité des hiérarquesde ce parti à capitaliser lemécontentement à l'égardde l'exécutif, exprimé no‐tamment au sein de l'As‐semblée nationale par ungroupe d'une soixantainede députés quali"iés de“frondeurs”, et regroupésau sein de “Héritage et mo‐dernité”. Les capitaux hu‐main, matériel etsymbolique (le prestige etle crédit) du parti ne sesont‐ils pas sans doute dé‐préciés au cours de cesdernières années du sep‐tennat ? Lucien Epimi‐Guia auraitpu voir de ce côté‐là pourapporter aux militants unpeu plus de clarté et desraisons d'espérer. Qu'àcela ne tienne, il a offert aupublic, militant ou non, unenourriture pour l'esprit.        
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